
On demande
pour de suite

Forte fille d'office et
bon casserolier

(S'adresser Hotel Vieti orla
Launanue.

Àppartements
ò, louer

Preinier étage Avenue
Gare, 3 chambre» et cui-
sine, chauffage centrai.

Deux ani res 3 et 4 cham-
bre» et cuisine, {.liaison Ini'
priinerie Gessler 3rao étage.

Tout remis à neuf, avec
eau, gaz, électricité.

S'adresser Maurice GAY,
Sion.

On demande
plusieurs Ailes «le cuisine, gar-
pons de cuisine, < asserollcrs.
jouiics portiera.

S'adr Bureau Rucliet , Place St-
Fr. ncois 11 Lausanne.

Oeux chaul'ouruiers
mineurs et maiircovi es

sont demandes
de suite Aux Fours à Chaux
vive d'Eclépens-G-are, Vaud.

S'adresser à A. Testori-Ciana
Orbe.

Chàtai gnif-r, chène,
fayard

est acheté au comptant par la
fabrique de bureaux arnéri-
cains, Gare Meyrin, Genève.

JHéme adresse Automobile Re-
nault 12 Hi'. 4 cylindres, 4 pla-
ces parfait état ¦••¦ vendre 2500
frs., un moteur fixe Martini 7
HP. fr. 450.—

Vieille lame tricotée
est achetee en gros et détail ,
pour quelques jours seule-
ment, à Fr. 2.50,-3,50 le kg.

CUIVRE, Fr. 3.— et 4.—
LAITON. Fr. 2.— et 2.80

Plomb, ziu e, étain, caoutchouc
en tous genres, ainsi que
àrap-laine, sont achetés aux plus
hauts prix par Wischmewsky,
Maison DELGRANDE , Place du
Midi , Sion.
¦_

______ __
—
_____M

___
M

_
GMC_—__ —ma.

Càbles aériens
Deux insta1 lati ons de 300 et
800 mètres à vendre. Con-
viendrait pour exploitation
de boi9 , de carrière, eto.

S'adresser à I*. l.ocliat ,
entr. à «Jlareiis.

Baume St-Jacques
de <' . Traumann, pharm. Baie
¦ Marque déposée en tou» pays _JjL

***a?rlx Fr.1.25 en Sui->se*TP
Remède souverain et inofiensif pour
la guérison rapide de toutes les
pluies anciennes ou nouvelles : nlcé-
ralions , bruliires, varices, piedi* ou-
ver s, hémorrhoides , coupure , érnp-
tious de la peau , jambes vcriquenses
darli-es, excémas , etc.

Co produit dont la réputation est
eroi-sante depuis 20 ans se trouve
dan-j toutes les pharmacies.

Dépòt general
àie, Pharm St-Jacques
SION : Pharmacie Faust, fflaf

tìtr i i j .  Pharmacie Love-f, Sierre
Pharmacie de Chastonay.

La saisepareille ivj .oa.ei
est un depurai if dont le succès toujours croissant depuis un cfuart de siècle a lait naìtre de nombreuses imitations. Elles paraissent meiUeur marche mais sont de fabrication inférieure et n'ont jamais pn atteindre l'effet merveilleux de la
Saisepareille Model. Celle-ci est le meUleur remède contre les maladies provenant d'un sang vicié et de la constipa lion habituelle: teUes que boutons, rougeurs, démangeaisons, dartres, eczémas, in_U*__mat_o_a des pau-
pières, affections scrofuleuses et syphUitiqu es, rhumatismes, hémorroides, varices, époques irrégulières ou douloureuses, migraine, névralgies, digestions pénibles, etc. Goùt délicieux. Ne dérange aucune habitude. Le flacon fr. 8,5C
La dèmi bout. fr. 5. -r- La bouteiUe pour la cure complète fr. 8.—. Se trouve dans toutes les pharmacies. Mais si l'on vous offre une imitation, refusez-la et conunandez par carte postale directement à la PHARMACIE C'EN-
TRALE MODEL & MADLENER, rue du Mont-Blanc, 9, Genève, qui vous enverra franco contre remboursement des prix ci-dessus la véritable Saisepareille Model.

..«»

Nouvelle Piiarmacie
Rne de Lausanne — SI O N  — Téléphone No 11C

Je rends attenti! le public de Sion et des
environs . sur l'ouverture de ma pharmacie, si-
tuée entrè la Consommation et le café Favre.

Par un travail e onsciencieux et une exécu-
tion prompte et soignée dea prescriptions mé-
dicales je ch.erch.erai à m'attirer la confiance
de chacun.

C'onstant «le Torrente

(iriffes d asperges ; Argenteu il il un an , ir. 5.- le ceut
Plants de frainboisiers, remontant s, „ 15.- „
Plantons de rhubarbe, (l un an, „ 12.- „

de topinambours , „ 0.20 le kg.
Iflarchandise prise Kerzers

Cultures maraichaires de Kerzers ,,*-{8__
|__WI_MIIBWW_W_»___W__BW__M_BII__tl-_M-^^ WllMH UM illli—i iFf'limii
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Ghanu soi Bellin & li natili

Nouvel appareil a coudre
automutique perfectionné

Chacun peut faire toutes répa-
rations aux équipages , selle*, ten-
tes, couvertures , chaussures, ete.
L'appareil travaille. mème comme
une machine k coudre. Prix com-
plet avec 4 aiguilles diverses
grandeurs avec fil k coudre

Fr. 2.—

Beh. SCHWE1ZEK , Grenzacberstr. 1, IIALF
"{L Arbres fruitiers a couteau et à cidre J5

. rliros forestiera et d'ornemf-nt.
Rosiers, Arbustes, Plantes vivace».

DAHLIA CANNA . i Téléphone 12208
Exposition nationale 1914, Médaille d'Or.

Pépinières de Cressy: H.Hertzschuch , Onex, fìenève

A CRÉDIT!
Les marchandises sont vendues avec un premier ver

semeut de dix francs aux ' grands magasins

Frankspstain-meyer
BERNE, Boulevard extérieur 35

Maladies des voies urinaires

Grand choix en tissus, confections-pour dames, hommes
et enfants , chaussures lingerie , trousseaux, lits de fer ,
ameublements"? en tous genres, voitures pi*, enfants au
mème prix que partout au comptant. Nombreuses suc-
cursales en Suisse et en France. La maison de Berne
compte plus de 35O0 abonné».

Demandez la Feuille d'abonnement à Berne.

Ecoulements, Goutte militaire
et touies 1 s

Sont guéris radicalement par l'emploi
du

¦

(poiré)
Ire qualité limpide à 90 ct
les deux litres à l'emporté.

Rabais par quantité impor-
tante. Expédition par fùts.

F. DELADGEY, Avenue du
Midi, Sion. Téléphone 123.
aamm m̂mSSm ^ ŜmmWSmmWmSm m̂mWm ŜmWSt ^ l̂Aaaa m̂mmWm ^^ Ŝ

Vieilles laines tricotées
Bas, chaussettes, ete.

sont achetés à 3 fr. le kilo
Achetés au plus haut prix
du j our, laine de mouton,
cuivre, bronze, laiton, étaìn,
zinc et plomb.

L'apporter ou l'envoyer à

COMTE , magasin Ave
une JVestlc , Montreux.
Paiement sitòt recu la mar-
chandise quelle que soit la

quantité.

PIANOS D'OCCASION
des meilleures marques suisses et
étrangères, tous garantis en
bon état, à vendre de 200 à
900 francs.

Grand choix de pianos neufs

Facilités te payement
Bon escoii pte au comptant

tiranti choix de pianos électriques

MSOR L £1(1
jMon tre OLS:

19, Avenue du Kursaal, 19

I 

Offre les meilleur* I
POÈLES POTAGER3 A WEt
GAZ ET f l  CHRRBON Kg

lESS.VEUSES m

Ko soyez pas neutres
différen-s à l'égard dos maladies et
dea o alaises intimes. Deman-lez. la
brochu e illustrée gratuite sur l'hy-
giè'ne sexuelle et la j ri'.dence parentale
(Joiudre t. 10 cts. ponr la vecev..sous
pli ferme, rliacrét ) INwTITUT J1YGIE
Genève.

Sanial Charmol
Supprime toute douleur, facilité la

miction et rend claire le3 urines les
plus troubles.

Fr. 4..r>0 la boite,
daus toutes les nJiarmacies .

Pour le gros : S'adresser S
Aug. Amann, Lausanne.
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Fabrique de Meublé*.:

IGHENBAO H !-«
S. _^k., SION

Ameublements complets en tous genres
pour Hòtels, Pensions et Particuliers

Devis sur demande Tente par acomptes
SION - Magasins Avenue de la dare a coté de la Manufacture Valaisanne ile Taìacs et Cigares - SION
TÉLÉPHONE 35 TÉLÉPHONE 105 _aR

TfflTUKRII BM.0ISI
Lavage chimique

lOflUSlIllIl l Oli
ci-dt. C. A. GE1PEL

La plus grande maison et la mieux recommandée de ce genre à Bàie.
DEP0TS ; à SI©!** chea* Sév. ANTHAWMATTEl?, Tissus

ct succursale à BRIGHE et 35E Silfi ATT.
à SIEBiRE clie_ lflr. Kilt»E, Grand Bazar.

MIèTè LE PHARE ìtò**.
"IBDIS, BLU» * BARBEZAT iti 181111161*6

j ,A" éleclrique
|| / *¥/  -"»• IM ^***? a Pen *"e fra,lS* a l'aide
H i -̂Il ìf Lskm ^^^ Â *̂ e vo*re ^

0,,ce
i W-i "*f ll »_Ei»v**,1s 1_S hydraulique, en
teHigS* 8 ___ 1 _̂JS SjS»»' »cconplant 

un 
dynamo

^*»»«-" -' |j_5i WjBr Devis snr demande sans au cun frais

^g/.. .^^MWL
^ Nombreuses références à disposition

§!¦

aux enfants délicats entravéa dans leur
développement, comme aussi àir_ adultes
surmenés, énervés, se sentant faibles et sur-
tout aux j
miques.

filles et femmes ané-

I Hématogèni du
Dr. HOMMEL

VOITS E1V SEREZ EHIERVEIEIAE

Des milliers d'attestatìons du monde
medicai prouvent la valeur incontes-
table de notre produit comme f or-
tifiant par excellence. Un passe
triomphal de 25 ans est la meilleure
**ecommandation.

_ •_ _ _ _ _  «fe __ _ _  __-_> <ivn_A_a/ì-nA-ì4 1 ara. ../._lé.. rkl„m- «MMWVW e^e^aU 1 .*».|P Jl *, O***» »... *¦¦ l*T «J. tj J 1*1 mf «7 I _ _ 1» NJ _ *T*

Hémàtogène du Dr HOMMEL

Vente dans tontes les pharmacies. Prix da flàedn: Fr. 3.25

Aktiengesellchaft Honimel's HsBmatogen, Zurich

PENSEZ
à vos plantations et achetez Ies
deux publications ayant trait à la
culture de° légumes et à celle
des fleurs ainsi qu'à I/'Hygiène
fruttiere, 3 tableaux vendus sé-
parément 60 et', pièce, plus le
port, chez S. Henchoz , ancien édi-
eur, pi. Chauderon 14 , Lausanne.

CHUTE DES CHEVEU
Attestation mèdie» le

„ Je vous faii part des cons' i t iong
„ faites avec votre banali .Sagra
„ dans ma clientèle et je n éprou •
„ ve aucune difficulté à reconaai-
„ tre que son efncacité à été ma-
„ nif'estée daus plusieurs cas de
„ aeborrhée sèche accompagnée
„ de chute des che -eux. J'ai en
„ particulier trouvé votre baume„ „Sagra" nettement superieur
„ aux diverses lotioDB alcooliqmes
„ babituelles.

(Signé) Dr. MO***TANDON, Lausanne
Les lettres de remérciements qne

nous recevons journellement prouvent
que le baume „Sagra" est le traitement
rationnel et sur coutre les maladies du
cuir chevelu. Il arrèté la chute des
cheveux, fait disparaitre les pellicules
et rend à la chevelure une souplesse
et une opulence incomparables. Auto-
risé par le Laborat >ire Cantonal de
Genève. Or. fl, Fr. 5.— Pt. fl. Fr. ».—

Envoi discret contre mandat on rem-
boursement. Ecrivc-z directem nt La-
boratoir es Hj-giène-Esthétlq-e
65, Bue Liotard Genève.
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LETTRE DE PARIS

La Guerre
industrielle

mamammm m aammm *

La France se rend-elle suffisamment comp-
te de l'imimense service que lui a rendu l'An-
gleterre, en se rangeànt à ses còtés ? Sans
l'Angleterre, notre héro'fsme ^la victoire de
la Marne méme n'eurent servi à rien I L'enne-
mi avait envahi l'une des contrées industrielles
les plus riches de la France. Pris au dépour-
vu, qu'aurions-nous pu faire? Nous appro-
visionner à l'étranger? mais les sous-marins
allemands auraient bloqué nos cótes et em-
pèché les navires neutres d'arriver jusqu'à
nous. L'Angleterre, en assuranl d'une fax*on
si parfaite la police des mers, en conquérant
dès le début la maitrisé des océans, nous a
permis d'acheter aux Etats-Unis et de faire
venir de partout les armles, les munitions,
les matières premières, les denrées alimen-
tairès, tout ce qui nous était, en un mot, né-
cessaire pour parer aux besoins de la pre-
mière heure.

Depuis, à mesure que la guerre devenait
une guerre d'industrie, une guerre d'artille-
rie, .c'est gràce à la liberté absolue des mers
dont la flotte anglaise est la sauvegarde, que
nous avons pu donner à nos usines le mioyén
de se mettre au niveau des industries de guer-
re de rAliemjagne.

Il faut aller dans les ports, visiter les en-
trepóts et les halls, voir les iitìmenses dé-
chargem'ents qui encombrent les quais, les
chapelets de navires 'qui afttlenjdent en rade/pi 'il
y ait un emplaoement libre dans les bas-
sins, il faut voir ces millions de tonnes de
marchandises de toute nature, fils de fer bar-
belés, barres de cuivre et d'acier pour la fa-
brication des <obus, fils de cuivre calibres pour
la confection des balles I de fusil, balles de
coton, métaux, lames de tòte, charbon, pé-
trole, grains, viandes f rigonfi ees, etc, Assis-
tez au travail prodigieux qui se fait autour
de oes déchargements, admirez ces dépóts de
marchandises qui se multiplient et s'étendent
k l'infini et vous oomprendrez à la fois et ce
qu 'il faut pour alimenter une si longue guerre
et l'immense servioe dont nous sommes red'e-
vables à l'Angleterre, en faisant en sorte que
l'ennemi ne puisse pas porter atteinte à la
liberté de nos còtes et flè nos ports.

Les Anglais apportent un soin étonnant au
débarquement cles marchandises, matériel et
articles de toute nature nécessaires au ra-
vitaillement de leur armée continentale. Les
hangars, les magasins, les entrepóts où s'em-
pilent ces objets sont des merveilies d'ordre
et de méthode. Alors que les Francais - pro-
fi tons de oette lecon de choses — entassent
pèle-mèle, et à la hàte les cargaisons que léur
apportent les grands cargo-bbats arnéricains,
nos alliés, ordonnent, classent, alignent tout.
La propreté, le goùt mème président à tou-
tes oes besognes,. et l'on se rend compte de
l'economie de temps et de main-d'ceuvre qui
doit en ètre la conséquence. Pas d'encombre-
ment chez eux, chaque chose est à sa place
et l'on devine qu'un peuple qui apporto tant
de soin et.de méthode à tout oe qu'il fait, est
capable de conduire avec une régularifcé ma-
thématique et implacable les opérations de
guerre qui doivent amener la victoire.

L'Allemagne, du resto, s efforoe d'en faire
autant , et si quelque cbose doit étonner le
monde, c'est le labeur immense auquel se li-
vre cette ennemie qui, jusqu 'ici, malgré que
nons soyons au six centième jour de la guer-
re, n'a manque de rien,, gràce à son esprit
prévoyant et l'utilisation de toutes les res-
sources du pays.

L'industrie allemande est douée d'une pro-
digieuse capacité de production, et de mème
que dans l'organisme humain, c'est le cceur
qui meurt le dernier, de mème l'usine de guer-
re germanique attendra, pour sucoomber a
la tàche, que le dernier soldat de l'Empire soit
tombe après avoir brulé sa dernière cartou-
che.

Il y a chez nous trop de frottements, trop
de déperditions d'efforts pour que nous attei-
gnions la mème perfection. Mais ce que nous
faisons est déjà très beau. La bataille de
Verdun en est la preuve. Nos soldats ont eu
des balles et des grenades autant qu'il leur
en a. fallii ; nos canons onl eu tous les obus
doni ils ont eu besoin. Le feu de l'infanterie
et de l'artillerie allemandes ne nous a pas
un instant .pris en défaut et pourtant, au oours
de cette .memorante bataille, la p lus gigjantes-
que*d.e cotto longue guerre*, fi a été fait, ide part
et d'autre, une débauché inoui'e de munitions.
Notre préparation a donc, cetle fois égalé la
préparation allemande, ef oomme celle-ci" ne
peut plus taire davantage, te Jour où il lui
faudra répondre sur tous ies fronts à la fois
a la formidable avalanche d'obus que vomi-
ront tous ensemble tes canons russes, belges,
italiens et francais, ce jour-là niotre ennemie
devra s'avouer vaincue.

Or, ce jour est proche.
Préparons-en sans relàche l'avènement en

intensifiant encore, si possible, nos efforts
industriels pour que soit enfin débordée la
production des cent quinze mille ouvriers qui
s'emploient à Essen, des quinze mille travail-
leurs des usines Germanie, des trente mille
hoitìmes mobilises aux usines Annen, des cin-
quante sept mille bras occupés chez Frédéric-
Alfred et Gruson, des vingt-sept mille de chez
Bochum1 et Gelsenkirchen, des quatre-vingt
mille ouvriers des fabriques d'artillerie de
Thyssen et des cent mille hommes des usines
Ehrardt (en tout quatre cent vingt-deux mille
hommes), sans compier le personnel des in-
nombrables usines accessoires et qu 'on évalue
à huit cent mille hommes, non oompris ceux
qui travaillent à la production des matières
premières, dans tout l'intérieur de l'Empire
germanique. J. S.

«Les opérations
de guerre

Autour de Verdun
Rien de nouveau kìepuis trois jours dans

le secteur de Verdun. Les Francais estiment
que leurs ennemis se recueillent pour de nou-
veaux assauts ; mais leur confiance dans le
succès final s'accroìt plus fortement à me-
sure que les jours s'écoulent.

L'agence Havas écrit:
« Depuis trois jours l'infanterie ennemie n'a

prononcé aucune attaqué.
»Le répit que s'octroient les Allemands,dans

leur offensive, fait présager qu'ayant payé
très cher leurs faibles avances, ils prennent
sans doute de nouvelles dispositions pour tà-
cher d'ètre plus heureux. Un renouveau dans
leur offensive parait d'ailleurs prochain, puis-
que déjà ils bomibardent nos deuxiètties lignes
des deux cótés de la Mèuse; mais après un
temps de préparation relativement long, il est
évident que l'ennemi ne prendra pas notre
hau t commandement au dépourvu. Aux ma-
nifestations violentes de l'adversaire, il con-
tinuerà prademlment à répondre p«ar la résis-
tance active, méthodiquement dosée, suivant
le but tactique à atteindre.

» Nous sommes sur la défensive, et nous
devons y rester jusqu 'à nouvel ordre, puis-
que (ri otre rólê  en oette affaire, est die tenir
ferme et de briser un à un tes assauts |de
l'ennemi en lui infligeant un maximum de
pertes ; en un mot, de te contenir en l'usant,
car, on l'a dil judicteusement, la défensive per-
met à la troupe de tenir pendant un certain
temps à un adversaire, mème superieur en
nombre ; elle lui inflige des pertes considéra-
bles, tout en appliquant le principe de l'éoo-
nomie des forces ; elle lutte matériell'ement
et moratement jusqu 'à oe que l'usure étant
suffisante, elle puisse passer à la contre-of-
fensive. Alors on peut attaquer l'ennemi et
à son tour le chasser des positions, ce qui
est te but final du combat.

» Nous attendons oette heure avec impa-
tience. Donnons jusque-là à nos chefs la con-
fiance que mérite leur fermeté et leur sang-
froid à oombattre la volonté tenace de l'ad-
versaire. »

L'offensive russe
Les Russes miènent leur nouvelle offensive

avec une grande activité; ils ont renforcé
leur armée par des troupes fraìches ; mais tes
Allemands sont retranchés dans des positions
qui paraissent à peu près aussi inexpugnables
qu'en Franoe ; c'est ce crai explique que jus-
qu'ici tes résultats des attaques russes sont
peu appréciables au point de vue .du gain
de terrain;. elles- auront cependant l'avantage
de décharger un peu te front francais.

Le bulletin allemand du 26 mars dit :
» Hier les Russes n'ont pas renouvelé leurs

attaques à la tète de pont de Jaoobstadt et au
nord-est de Witzy. Plusieurs offensives entre-
prises au cour s de la j ournée au sud-ouest et
au sud de Dunabourg, ont été interrompues
sous notre feu à une grande distanoe déjà de
nos obstacles.

» Contre notre front au nord-ouest de Posta-
vy et entre les lacs Narocz et. Wyschniew, l'en-
nemi a repris le combat pendant la nuit, a-
vec des forces importantes, mais inutilement
et au prix de grands sacrifices. Au nord-ouest
de Postavy, nous avons fait prisonniers 1 of-
ficier et 155 homìmes. »

Les communiqués russes ne font plus men-
tion de l'offensive russe dans te sud, sur le
Dniester, d'où l'on peut conclure que cette
offensive est momentanément arrétée par les
Autrichiens.

Devant Salonique
Des escarmouches d'avant-giardes sont signa-

lées en avant de Salonique ; en mème temps
on observe une vive activité aérienne.

Une escadre de 22 aéroplanes francais a
bombarde un campement ennemi et a engagé
ensuite une vive bataille avec un certain nom-
bre d'appareils allemands, dont l'un desquels
a été vu precipite dans ses propres lignes. Un
avion francais a étó aussi atteint, màis il a
pu descendre près du front des alliés.

Un zeppelin qui tentait d'atteindre "Saloni-
que fut oblige, à ooups de canon, de rebrous-
ser chemin.

Sur le front austro-italien
La situation est touj ours la mème sur le

front austro-itaiien.

Villes et campagnes en Suisse

Il y a [quelque temps, dans une conférence
donnée à Genève, M. te professeur W. Rap-
pard a parie, en economiste et en historien,
de revolution économique et politique des
villes et des campagnes suisses.

Sous l'ancien regime, à la fin du 18ème
siècle, la prépondérance numiérique des cam-
pagnards dans notre pays était absolue. Sur
ime population de 1,800,000 habitantŝ , les
onze villes suisses de plus de 5,000 habi-
tants n'avaient pas plus de 110,000 àmjes, 1
citadin pour 15 ruraux. Mais à l'exception
des républiques à 1 andsgemeinde, indèpendan-
tes et agricoles, auxquelles il faut joindre les
Grisons et le Valais; cette majorité de cam-
pagnardSj sous un regime aristocratique et
oligarchique, était sujette des citadins. Il en
était ainsi sur tout le plateau suisse. Les
12,000 Bernois de la cité des bords de l'Aar,
gouvernaient par leurs baillis 380,000 sujets,
et la ville de Zurich, dont la population éga-

lait celle de Berne, n'en avait pas moins de
160 mille. L'exploitation des campagnes par
les villes amenait de nombreux abus, ainsi
que du mécontentement et de la méfiance.
Ce fut une des causes de l'effondrement de
ce regime, en 1798.

Le eonférencier examine une deuxième pé-
riode, celle qui va Ole 1798 à 1848. Elle est
remarquable, dans l'ordre éoonomique, par la
revolution industrielle all'amena l'apparition
du machinisme et des fabriques, et, dans l'or-
dre politique, par l'avènemient de la démo-
cratie. L'industrie prend une importance con-
sidérable vis-à-vis de l'agriculture; les villes
s'agrandissent et se multiplient; les campa-
gnes se dégagent des redevances féodales;
tous les privilèges sont. supprimés ; l'égalité
de tous devant la loi est proclamée. C'est la
fin de la séculaire suprématie des villes.

La troisième période va de 1848 jusqu 'à
nos jours. Elle est caraetérisée par l'appa-
rition et le développement des chemins de
fer, qui facilitent l'essor du commerce et de
l'industrie et augmentent la population 'des
villes. i

D'autre part , la population agricole dimi-
nue, l'agiiculture perd de son importance éoo-
nomique et sociale, les paysans ont "de la.
peine à ooncurrencép tes produits qui viennent
de l'étranger. Alors, ils se groupent dans un
grand effort de défensive éoonomique, et, di-
rigés par des 'dliefe-. habiles, saisissant les
armes que leur offre, la démocratie, formant,
bien qu'en minorité dans le pays, le groupe
le plus homogène, arrivent à jouer un ròte
prépondérant dans la politique suisse. C'est
à eux qu 'est due, dans un pays d'abord voué
au libre-échange, revolution vers te protec-
tionriisme ; c'est à eùx que vont surtout tes
subventions fédérales et les enoouragements
des pouvoirs publics (envrron six millions de
francs en 1912). On peut dire que la Suisse
est gouvemée par des paysans.

L'excellent economiste qu'est M. W. Rap-
par t explique de la facon la plus piausible
ce phénomiène d'apparenòe paradoxale, puis,
se tournant vers l'avenir, il observe que le
problème des rapports futu rs des villes et
des campagnes en Suisse est un de ceux
dont il faudra chercher ooùte que ooùte la
solution. Il y a des intérèts nettement anta-
gonistes et des exigences contraires. Le bon
marche qui fait le bonheur des uns cause
le malheur des autres. A laisser tes choses
aller selon leur pente naturelle, la victoire du
liberalismo est certaine. Mais il faut bien se
garder d'une solution libérale qui serait in-
transigeante. L'existence mème de la Suisse
serait menacée par une trop rapide évolution
économique. Une oourse à la richesse maté-
rielle peut ètre, pour une nation, une course
à la mort.

La Suisse est exposée à des pénls qui vien-
nent du fléchissement de la natalité, de la
surpopulation étrangère, de la" dénationalisa-
tion de certains milieux et de la dépendance
éoonomique vis-à-vis des nations qui l'entou-
rent. La solution qui interviendra doit servir
non lés intérèts exclusifs d'une classe, mais
ceux de la jmation tout entière. Une politique
clairvoyante ne sera ni urbaine, ni agricole,
mais nationale. Les agrariens auraient tori
de trop demander au risque de solidariser
contre eux tous les intérèts contraires ; leurs
antagonistes auraient tort de ne pas étre prèts
à faire des sacrifices sur l'autel de la patrie.
L'idéal qui se "dresse devant nous n'est pas
d'ètre toujours plus riches, mais toujours plus
Suisses. ""(Journal d'Yverdon.)

Nouvelles de la Suisse
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Ea navigation suisse
sur le lac Iflajeur

Le service de la compagnie de navigation
sur le lac Majeu r va ètre comnlètement sus-
pendu dans tes eaux suisses, en raison des
diffi cultés causées par la guerre et du déficit
d'un demi-million de . francs par lequel bou-
clent tes comptes de 1915,

E'impitoyable justice
Devant le tribunal terrrtorial 5 ont compara

le maitre cuisinier et "le 'ineunier du ooùvent
d'Einsiedeln. Les inspecteurs fédéraux esti-
miaient qne la quantité de farine bianche et
de semoule prélevée sur la mbuture 'dépassàit
le 2 °/o prévu pàr 'les ordonnances sur là fa-
rine entière. Le maìti'é coq et te meunter ré-
pondirent que les besdins du culto et de l'in-
firmierie exigeaient .céf prélèvement sensible-
ment superieur. Le tribunal reoonnut l'ho-
norabilité des mlotifs invocrués; aussi appli-
qua-t-il le minimum de l'amende: 30 fr. pour
te cuisinier et 20 fr. pour le mieunier.

Ee mais
Par décision du Département militaire fé^

déral, du 23 mars 1916, le prix de vente
du mais en grains, fourni par la Confédéra-
tion, est fixé à 35 francs tes 100 fegs.

Comme jusqu'ici, les livraisons se font par
wagon complet, franco station de chemin de
fer de l'acheteur et contre naiemtent comptant.

Prisonniers de guerre
Le Département politique federai a été in-

forme par l'ambassade |de France que l'as-
semblée generale de la Fédération des ceu-
vres francaises d'assistance aux prisonniers
de guerre a vote une motion tendant à faire
parvenu' l'expression de la profonde gratitude
des sociétés francaises d'assistance aux auto-
rités de la Confédération suisse, au comité
international de la Croix-Rouge et aux ceu-
vres suisses de bienfaisanoe qui, depuis le
commencement de la guerre n'ont cesse de
prodiguer des marques de leur sollicitude aux
prisonniers de guerre francais en Allemagne et
tout récemiment encore en multipliant tes preu-
ves de leur charité et de leur dévouement a
l'occasion de l'hospitalisation des malades en
Suisse.

Journal interdit
Le « Courrier de Vevey » vient d'ètre sus-

pendu pour deux mois, pour avoir publié
que feu le conseiller federai Brenner décla-
rait souvent dans le cercle de ses intimes
qu'il existait un traité secret entre l'Allema-
gne et la Suisse (supposition absurde et dé-
mentie depuis longtemps).

Malades francais
Samedi après-midi, a passe en gare de Lau-

sanne un convoi comprenant une quin-
zaine de malades francais hospitalisés, tes
uns à Montana, les autres à Leysin. Ces ma-
lades étaient rendus à leur famille en raison
che leur état précaire. Ils ont été dirigés sur
Genève.
Ea circulation des automobile»

suspendue
On a appris, vendredi, à Genève, que la

circulation des automobiles sera suspendue
à partir de lundi. Les propriétaires de gara-
ges ont tenu dans l'aprè.*ynidi une réunion
pour examiner la situation. Ils ont décide d'en-
voyer une délégation de trois des leurs ,à
Berne pour protester contre cette mesure.

De leur coté, les chauffeurs de taxi ont tenu
une assemblée vendredi soir et ont décide,
si cette mesure était appliquée, de demander
que tes permis de circulation soient réserves
aux nationaux.

L'interdiction de la circulation des autos
comporterà quelques exceptions pour des ca-
mions et un petit nombre de taxis-autos.

Faits divers
SION — Assemblée bourgeoisiale

Nous signalons l'assemblée bourgeoisiale te-
nue hier, dimanche, comme un modèle du
genre expéditif; oe fut l'affaire de 10 minu-
tes, non oompris le vote au bulletin secret
pour l'admission de nouveaux bourgeois.

M. le notaire Due , chancelier, a donne tee
ture du compte 1915 et du budget 1916 que
nous avons préoédennnent résumés. Le prési-
dent a fourni quelques explications sur l'un
ou l'autre poste et te tout fut approuvé à
l'unanimité sans aucune observation. Voilà
des ^

administrés entièrement satisfaits de teur
conseil.

L'assemblée a admis trois nouveaux "bour-
geois : MM. Joseph Mutti , Joseph Vadi et
Maurice Germanier. Ouatre autres demandes
d'agrégation à la bourgeoisie ont été écartées.

Examens de pharmacien
Nous apprenons que M. Maurice Allet, de

Sion, vient de subir, avec succès, à Lausanne,
ses demiers examens tìie pharmacien. Nos
félicitations.
SION — Exposition

des ouvrages de lingerie
De nombreuses personnes ont visite hier

avec grand intérèt la jolie exposition des ou-
vrages du cours de lingerie pour amateurs
installée à la maison Iten. Les qualités d'ha-
bileté, de méthode et d'application des maì-
tresses et élèves ressortent de cette exposi-
tion.

E'union et la paix
On nous prie d'insérer l'entrefilet suivant.

Nous le reproduisons textueltetment :
« Des abonnés de la Gazette sont absolu-

ment d'accord avec l'opinion du Walliser-Bote
estimant l'orateur des Chambres, M. Tissiè-
res, beaucoup trop vif et vraiment outiré. On
regrette à oet effet encore que la Gazette du
Valais soit toujours dans les extrèmes, et non
avec la majorité suisse qui préche l'union et
la paix.

» Espérons qu'avec le temps elle reviendra
ce qu'elle était autrefois. »

Des abonnés.
N. R. La polémique de nos confrères ne

nous interesse pas ; mais nous n'avons pas
cru devoir refuser l'hospitalité de nos colon-
nes à la remarqué ci-dessus, d'autant qu'elle
provient de personnes de Sion, honorablement
connues.
De la landwehr dans le landsturm

Les hommes de la landwehr de la classe
de 1875 vont passer prochainement dans te
landsturm. A cette occasion, les soldats qui
ont déjà re<*u te nouveau fusil devront te ren-
dre, pour reprendre l'arme de 1889.

Ea neige au Simplon
Après avoir été pendant de longs jours, à

la suite de formidables chutes de neige, ferme
à toute circulation, te passage du Simplon est
de nouveau praticable, mais au prix de gros-
ses difficulté s et de réels dangers. Il y a
de formidables amas de neige; de Gondo au
Simplon, c'est une suite ininterrompue d'a-
valanches barrant la route. Dans ces mas-
ses de neige ont été creusées de profondes
tranchées ou percés de longs tunnels.

Le passage vient d'ètre franchi par M. R.
Kluser, directeur de. l'Hotel Kluser, à Marti-
gny, président de la Société valaisanne des ca-
fetiers valaisans. Parti d'Iselle à 6 heures du
matin, il arrivait k 6 h. le soir à Brigue. Il
a fai t la plus grande partie du trajet à pied,
avec l'aide, sur un certain parcours, de soldats
gardant la frontière dans ces inhospitaliers
parages.

La neige forme par endroits d|e fantasti-
ques amònoellements. Le danger d'avalanches
est perpétuel ; il dj-,viendra plus grand en-
core lorsqu'interviendra le dégel.

Ees tourbillon» du soleil
La station astronomique du Jorat signale

te passage d'un grand groupe de taches so-
laires, bien observable ces jours-ci. Cette re-
marquable formation, apparue le 22 mars sur
le bord orientai du doleil, s'avance vera Ile

méridien centrai. Elle est composée de plu-
sieurs taches et tourbillons secondaires s'é-
tendant sur un espace de plus de 200,000 ki-
lomètres, soit près de vingt fois le diamè-
tre de notre globe. Ces chiffres indiquent bien
quelle puissance doit se manifester dans la
masse toujours en ébullition de ce formidable
soleil auquel nous devons la vie planétaire.

La reprise "3e la marche ascendante ile l'ac-
tivité solaire s'est effectuée en 1914, après
deux années d'un calme remarquable. Nous
assistons, depuis cette epoque, à l'apparition
de fréquents groupes de taches variant de for-
me et d'étendue.

Chronique agricole
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SION — Subside pour le sulfatage
Les subsides pour 1915 peuvent ètre re-

tirés dès ce jour à la Caisse communale.
L'Administration.

SION — Cours d'arboriculture
La Société d'agricultur e de Sion donnera

un cours d' .irboriculture les 3 et 4 avril pro-
chain ; réunion sur la Pianta à 8 li. du ma-
tin.

Les partici pants sont priés de s'inserire chez
MS, J. B. Sauthier , marchand de fers, rue
de Conthey.

Invitation cordiale à tous ceux qui s'inté-
ressent à cette branche si importante.

Le Comité.
Bulletin commercial

Situation. — Depuis 8 jours, la tempera-
ture est très favorable aux semailtes de prin-
temps; celles-ci se poursuivent donc avec en-
train. Les céréales, les prairies art.ficielles et
les prés naturels donnent en general bon es-
poir aux agriculteurs. Il faut espérer que la
temperature resterà sèche et, en mème temps
que l'on completerà les emblavures de prin-
temps, il sera possible d'activer la préparation
des terres pour les cultures de pommes de
terre, de betteraves, de racines diverses.

On ne sait ce que l'été 1916 nous réserve;
mais on' a tout lieu de craindre un nouveau
renchérissement de la vie, la campagne des
sous-marins allemands devant évidemment
rendre plus difficiles tes transports de denrées
d'outre-mer.

Prenons donc toutes les prrécautions vou-
lues. Uue les grands et tes petits agricul-
teurs et que toutes les personnes disposant
d'un lop in de terre culti vent des légumineu-
ses de conserve : haricots, pois, fèves, len-
tilles. Semons des lignes de mais dans les
jeunes vignes. Ouand les fruits viendront, sé-
chons, comme jadis, des cerises, des pom-
mes, des prunes et des poires.

Ce sera autant d'argent qui resterà chez
nous. N'oublions pas, non plus, que nous
devons mettre tout en ceuvre pour «-u-^roìtre
nos provisions alimentairès de toutes sortes.

Céréales. — Les marches des Etats-Unis
ont été enoore animés durant cette semaine.
A Marseille, le prix des blés varie de 41 fr.
50 k 44 fr., c ejju des avoines, de 35 fr. 75
à 39 fr., et celui des mais, de 33 fr. 25 ù
34 fr. 50. La demande en mais est très mo-
dérée; le marche est calme.

Pommes de terre. — On signale qu un
grand nombre de wagons de pommes de terre
hollandaises sont arrivés, ces derniers jours,
en gare de Schaffhouse. Dans ces conditions,
on peut oonsidérer le ravitaillement de la
Suisse en pommes de terre de table cornine
assuré, d'autant plus que l'Allemagne n'op-
pose plus de difficultés au transit des pom-
mes de terre hollandaises.

JEchos
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Ea jupe et la guerre
La femme allemande a prodaimé, voici vingt

mois, flanquée de tout Ce que Berlin et Franc-
fort comptent de « Konfektionnisten », qu'elle
ne connaìtrai t désormais qu'un goùt, le goùt
allemand, qu 'une mode, celle qui serait déeré
tèe sous les Tilleuls ou aux abords dU Rcemer,
et qu 'elle detesterai! « ad aeternum » la cou-
pé de Londres et la frivolité parisienne.

Or, par un phénomène, probablement, de
télépathie, dont la guerre n'a pu oontrarier
la manifestation, il s'est trouvé que la passion
des jupes courtes mais amples en propor-
tion p lus qu 'inverse, s'est emparée des élé-
gantes berlinoises, à tei point que te blocus
aidant , l'étoffe risque de manquer pour ha-
biUer la population toute entière : Ies pau-
vres, qui souffrent déjà du renchérissement
des denrées alimentairès, ne trouveront bien-
tót plus de quoi se vètir. Bien plus, l'armée
elle-mème est menacée par le caprice fémi-
nin; étant donnée la disette des matières tex-
tilès, ce que la jupe exige de godets est pris
sur la longueur, ou la Iargeur, du pantalon.

Le gouvernement imperiai a eu conscience
du danger. Deux secrétaires d'Etat ont pris
les mesures réclamées par Ies circonstances.
Celui de la guerre, annonce la « Gazette de
Francfort », vient de décider qu'il intervien-
drai t en faveur d'une diminution de l'abus
des etoffes lors de l'élaboration des prochai-
nes modes. C'est là encore une faiblesse de
Mars sous l'ceil oourroucé de Vénus : Le dieu
de la guerre annonce des projets d'economie;
il n'ose pas les réaliser sur l 'heure".

Le ministre de l'intérieur, lui, est inter-
venu sans retard. Il a créé un « Office impe-
riai de l'habillement » à lia tète duquel il a
mis te conseiller secret « "Oberburgmeister »
Beutler. Ce nouveau fonctionnaire est invile
à établir la quantité de matière première tex-
tile disponible en Allemagne ,la faculté de
production des différents ateliers et la con-
sojBmation nioyenue par, habitant dia l'ewr



pire ; ensuite de quoi il sera chargé de répartir
la matière première entre les fabricants, et
l'étoffe manufacturée, à des prix abordables,
entre les «*onsommateui's. L'Allemagne va pro-
bablement revenir à la jupe étriquée. Pourvu
qu'on trouve assez d'étoffe pour cacher les
chevilles !

Une chute de trois mille
cinq cents mètres

Le 14 mars, il se trouva que l'un des bal-
lons observateurs franc;ais (communément ap-
pelés saucisses, à cause de teur forme) se
trouvait dans les airs au voisinage de la fo-
rèt de Hesse (à l'ouest de Verdun) pendant
que la canonnade faisait rage. Les Altemands
avaient bombarde tes ruines de Clermont-en-
Argonne avec acharnement, sans aucun profit
d'ailleurs.

Les soldats suivaient les mouvements de la
saucisse régulatrice, quand ils la virent brus-
quement s'agiter en des soubresauts inquié-
tante, tanguer, puis reprendre de la hauteur...
Le cable qui la retenait à la terre venait de se
rompre.

Le vent soufflait avec force, entraìnant te
ballon dans la direction des lignes alleman-
des d'où partaient à son intention tes obus
ennemis.

Chacun suivait avec angoisse revolution de
la saucisse, car on se demandait ce qu'il al-
lait «advenir du malheureux observateur qui
était dans la nacelle. JVIalgró leur tir precipite
et general, les Allemands n'avaient pas en-
core réussi à toucher le ballon. Encore quel-
ques instants et il allait voguer au-dessus du
territoire ennemi et le Franpais serait tue ou
fait prisonnier.

Mais soudain, on devine plutòt qu'on n'a-
perQoit un geste résolu de l'observateur.

Le ballon fait un bond prodigieux et, en
mème temps, quelque chose semble s'échap-
per à la nacelle.

— Il a jeté du test,
— Mais non, il a enjambé.
— Il est fou , il va se tuer, le malheureux.
L'hypothèse du poilu est la vraie. Le sous-

lieutenant .X.. a pese le pour et le oontre :
tomber aux mains de l'ennemi ou risquer la
mort. Il n'a pas hésité. Cette masse qui fon-
cé vers la terre, c'est bien lui.

Les spectateurs de cette scène la suivent
avec admiration. Ils ont bientót une lueur
d'espoir.

Au-dessus de la forme humaine, ils aper-
ijoivent oomme un large parapluie. C'est le
parachùte du sous-lieutenant qui s'est déployé
et lentement, lentement, sans que l'artillerie
allemande parvienne à l'atteindre, il descend
vers te sol et atterrit entre tes lignes alleman-
des et les lignes francaises...

Il est sain et sauf.
Pendant oe t emps, le ballon complètement

detesto file, vers le nord et disparaìt dans
j 'espaoe. ,

Le héros de cette aventure est un sous-
lieutenant de 22 ans.

« Je me trouvais en observation à 1080 mè-
tres, a-t-il dit, quand je ressentis un petit choc.
Je crus que mon cable téléphonique s'était
brisé. Je ne m'occupai pas immédiatement de
cet incident ; mais,' presque aussitót, je cons-
tatai que les saucisses qui se trouvaient non
loin de la mienne de venaient plus petites. Je
compris alors ce qui venait de se produire.
Le cable me reliant à la terre avait été rom-

! pu et je prenais de la hauteur. Je jetai un
coup d'ceil sur mon baromètre enregistreur.
J'étais à 1600 mètres. Il failait agir et vite,
car je risquais fort d'ètre emporté chez les
Allemands.

» Pour làcher de l'hydrogène, je m'empa-
rai de la corde servant à la manceuvre de
la soupape automatique. Celle-ci ne bougea
pas. La corde était enchevètrée entre des
piquets. Pour la dégager, je montai sur .le
bord de ma nacelle, mais ce fut en vain.
le compris que j 'étais perdu.

» yue faire? Je pensai d'abord à mes pa-
piers. Il ne failait pas qu'ils tomlbassent entre
les mains des Allemands. Je tes déchirai tous.
A pleines poignées, j 'en lancai les débris au-
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A BAGUE PERSANE

— C'est de la facon majestueuse avec Ja-
uelle Johnson s'exprime. Vous allez oom-
rendre tout de suite. « Celui qui la porte,
rend le caractère de la demière personne

qui cette bague appartenait. Le nouveau
aractère peut ètre acquis instantanément ou
•ogressiveirient en plusieurs années. yuaiid
usage de la bague est abandonné, le carac-
ire transféré disparaìt. » Ces assertions se-
ont peut-ètre accueillies avec incrédulité, mais
ai établi leur exactitude dans une sèrie d'ex-
-ériences. (Faites-moi penser à vous parler
lu bishop). Johnson a estime qu'il vaiait
ttieux ne pas le faire figurer dans le livre.
1 est possible que plus tard, je métte les mer-
'eilleuses qualités de la bague au-dessus de
onte discussion. « Chaque voyageur, dans oes
itranges pays d'Orient , rencontre des problè-
ues avec lesquels la science de notre civili-
ation si vantate est incapable de se mfesurer.
beaucoup de la vieille sagesse orientale est
P^u, mais parfois quelque souvenir repa-
faìt... etc. » Le reste est du Johnson pur ,
ie ne le lis pas. Oue pensez-vous de tout

tour de moi, puis... je songeai au parachùte.
» En prévision d'un accident, tous les ob-

servateurs de ballon sont attachés à un para-
chùte. Pourquoi ne pas l'utiliser? J'étais, à
ce moment, à 3500 mètres. Il n 'y avait plus
de temps à perdre.

» La corde attachée à ma poitrine et qui a-
boutissait à cet appareil ayant 20 mètres de
longueur, il me failait faire un saut d'égale
distance dans le vide avant que je visse s'ou-
vrir la boìte devant livrer . passage au para-
chùte.

» Je m'assurai que cette corde ne pouvait.
ètre accrochée par aucun obstacle, j'enjam-
bai la nacelle .Je restai suspendu par les
mains quelques secondes et je làchai tout...

» Le parachùte, continua en souriant le jeu-
ne officier, ne s'étant pas développé instan-
tanément, je dus glisser dans le vide durant.
une cinquantaine de mètres. Ce fut une sen-
sation désagréable, mais qui 'disparut dès que
je m'arrètài. Je regardai au-dessus de moi.
Mon parach ùte, largement déployé, planait
doucement, en s'enfoncant par à-coups.

» J'éprouvai aussitót une impression de sé-
curité complète et je cherchai à m'orienter.
J'étais tout près des premières tranchées alle-
mandes, que je distinguais parfaitement. .

» Ma descente continuai^ moins pénible.
Mais, quand je ne fus plus qu'à 800 mètres
de hauteur, je constatai que le vent, soufflant
plus violemment, allait me conduire chez tes
Allemands. A partir de ce moment, je ne vis
plus guère (cie qui se passait au-dessous "de
moi. Enfin, après avoir bondi trois fois, j 'at-
terri s, assez mollement. J'étais à 300 mè-
tres de l'ennemi J'étais reste 20 minutes sus-
pendu à mon parachùte. »

LA GUERRE
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Ea conférence de Paris
Aujourd'hui, lundi, 27 mars, s'est ouverte

à Paris, la grande conférence des Alliés d'où
doivent sortir, ont pronostiqué certains jour-
naux, des actes décisifs sur la conduite de la
guerre. : : .

On connait, maintenant, tes nioms de jpresque
tous fes membres qui' prennent part à, la "con-
férence. La présidence sera tenue par le pre-
mier ministre francais, M. Briand, auquel re-
vient l'honneur d'avoir pris l'initiative de ces
travaux ; il sera assistè du ministre de la guer-
re, general Rocjues, et du généralissime Jof-
fre . L'Italie sera représentée par MM. Salan-
dra, Sonnino, Cadorna, Dallolio, de Martino;
la Grande-Bretagne par MM. Asquith, Grey,
Kitchener, general Roberson, généralissime
Douglas Hàig, et par le ministre plénipoten-
tiaire O'Bierne; la Russie par l'ambassadeur
comte Osvolski, general Gilinski, chef de la
mission russe auprès du quartier general fran-
cais. Le Japon a également délégué son am-
bassadeur. La Bèlgique sera représentée par
le président du Conseil, baron de Brocquevilte,
le ministre des affaires étrangères, ba-
ron Beyens, le chef d'état-major general
néral Wieteman ; enfin les délégués de la
Serbie sont le président du oonseil M. Pachi-
tch, l'ex-ministre de Serbie à Vienne, M. Jo-
vanovitch, faisant fonction de ministre des
affaires étrangères.

Mackensen a Constantinople
Le mlaréchal von Mackensen, chargé d'ap-

portar au sultan te bàton de maréchal conféré
par l'empereur Guillaume, passant à Andri-
nople, avec sa suite, v a èté l'obj et d'une
brillante reception.

Mackensen est arrive à Constantinople dans
la matinée de vendredi. Une grande reception
militaire avait eté organisée à la jjare .

Le public a fait au maréchal un chaleureux
accueil. ( ¦ .

Paquebots torpilles
Vendredi soir, on a recu à Londres la

nouvelle que le vapeur « Sussex », qui assuré
le service de la poste et des passagers entre

— Vue c'est une des choses les plus bi-
zarres que j'aie jamais entendues. Et vous
y croyez séneusemerit, onde?

— Je dois croire à l 'évidence de mes sens
et je ne suis pas te seul à avoir constate
cet effet ; des amis, des parents s'en sont
apercus et l'ont trouvé inexplicahle. Car à
cette epoque, je ne parlais à personne des
mystérieuses propriétés de la bajgtue.

— Vue vouliez-vous dire, à propos.du bis-
hop?

— Ce fut bien malheureux. C'était un bis-
hop des colonies,, en séjour à Londres. Ce
n'était pas un mauvais homme, mais très
présomptueux. Il se vantait toujours de n 'a-
voir pas de superstitions et m'avait déjà a-
gacé, en doutant d 'histoires parfaitement vé-
ridiques, raoontées par moi. Je lui insinuai
que dans ce cas, il lui serait sans doute
indifférent de porter durant quelques jours
ime bague m'appartenant et que je suppo-
sais avoir des vertus extraordinaires. Il se
moqua de moi et mit la bague « pour me
donner une lecon ». A oe moment, il m'était
passe de la mémoire que la dernière per-
sonne possédant la bague était un joueur
incorrigible et forcené. J'avais espéré qu'au
moyen de la bague, je pourrais rompre le
charme et Ini donner une chance de se corri-
ger. Je féussis complètement, mais j aurais
dù penser que la première personne qui por-
terait la bague hériterait inévitabtement du
caractère d'un joueur , je perdis cela de vue.

Deux jours après j 'aìlais au Derby. Sur
le t rottoir de Victoria Station, je rencontrai
le bishop dans ses vétements habituels, mais
chargé d'une basse de journaux de courses
et sa lorgnette dans un étui de cuir, passio
en bandoidière sur l 'épaulé. Il nì l i ia i t  pas-

1 Angleterre et la Franco, avait été coulé dans
la Manche vendredi après-midi à 2 heures.

— On mande de Londres que, suivant des
nouvelles recues, le grand transatlantique «En-
glisham», qui assuré le service des passagers
et des marchandises entre l'Angleterre et le
Canada a été coulé par un sous-marin alle-
mand.
Ees résultats de

l'emprunt allemand
Le Reichstag allemand a eu vendredi une

séance à grand orchestre. Le ministre des
finances, M. Helfericht a annonce que te pro-
duit du nouvel emprunt de guerre dépasserait
10 milliards 600 millions de marcs, et que
l'Allemagne était le seul pays qui avait couvert
toutes ses dépenses |de guerre par des em-
prunts à long terme.

— On mande de Zurich que les résultats
du 4ème emprunt (de guerre allemand sont
en diminution par rapport aux chiffres du
précédent emprunt.

Le Wurtemberg a souscrit à la Banque
de l'Empire 312 millions de marcs au lieu
de 340. Le résultat total est de 405 millions
au lieu de 432. Karlsruhe a souscrit 80 mil-
lions au lieu de 100; Badèn-Biaden 5 mil-
lions au lieu de 6; Mannheim1 145 au lieu de
148

D'autres résultats accusent des sommes in-
férieures à celles du 3ème emprunt, mais su-
périeures à celles du 2ème.

— Une dépèche de Berlin dit que le ré-
sultat de la souscription à l'emprunt de guerre
s'est accru samedi (die 60 millions.

Le montant des souscriptions de l'étranger
et du front n'est pas encore connu.
Ea crise économique en Allemagne

C'est le 20. mars que la carte de pommes
de terre est entrée en vigueur dans le ressorrt
de Berlin et des faubourgs, à l'exception de
Charlottenbourg. La carte de pommes de terre
est divisée en 5 coupons valables chacun pour
une période de 12 jours et donnant droit à
l'achat de dix livres de pommes de terre.
Des cartes supplémentaires sont prévues pour
ceux qui, dans teur commerce, font une gran-
de oonsomlmation de pommes de terre1 : res-
taurants, hòtels.

Les autorités administratives et municipa-
les, en présence des difficultés à se procu-
rer des pores en cruantité et de la hausse des
prix, ocmseillent, par "ntesure d'economie, ide
réduire te nombre ftes spécialités de sau-
cisses. ¦ i i

Difficultés encore pour le fromage. D'après
une instruction ministérielle qui est entrée
en vigueur le 20 .de oe mois, le fromage im-
porle de l'étranger ne pourra èitre vendu que
par la Société centrale d'achats ou avec son
autorisation. Tous les hnportateurs de fro-
mages étrangers devront livrer à cette so-
ciété, lui donnant avis dès le départ du lieu
d'origine.

Autre denrée de première nécessité pour
tous les ménages! : le café. Suivant une or-
donnance le commandant en chef des Mar-
ches, lieutenant-général von Kessel, la vente
au détail du cafó vert est interdite k partir
d'aujourd'hui pour Berlin et la province de
Brandebourg. Le tafé grillé ne pourra ètre
vendu que par tìami-livre à la fois par ache-
teur. Les contrevenants seront punis d'un em-
prisonnement ou d'une amende qui pourra
atteindre jusqu 'à 1500 marcs.

On a déjà plusieurs fois essayé de déve-
lopper en Allemagne l'él evage du lapin, en
vain jusqu 'ici, car cet animai inspire une
insurmontable répugnanoe, mème dans le bas
peuple, où, par exemple ,la viande de chien
est acceptée comme un manger naturel. Toute-
fois une association, s'inspirant des nécessités
de la guerre, a pris à tàche de faire adopter
le lapin oomme aliment, à défaut d'autre vian-
de. D'après le Lokal-Anzeiger, l'on introdui-
rait le lapin dans tes intérieurs urbains.

L'association en question a fait construire
des cages que l'on peut piacer, paraìt-il, dans
une cuisine, sur un balcon ou dans la oour,
et elle expose quel profit enorme l'alimenta-
tion berlinoise en pourrait tirer.

sablement l'attention du public. Dès qu ii me
vit , il s'approcha de moi, me disant que nous
pourrions voyager ensemble, qu'il avait un
bon tuyau et parierait dessus jusqu'à son
dernier bouton de guètre. Il '.se proposait de
s'amuser énormément. J'étais . très embarras-
sé. Je répondis que ce serait délicieux et
que, par parenthèse, il devrait bien me rendre
cette bague persane que jé lui avais prètóe.
Point du tout, la bagne était une mascotte et
il n'allait pas gàter son plaisir . La seule chose
à faire était [dl'en appeler à- son instinct de
joueur. Je lui dis que la bague n'était pas
une mascotte, que je te lui prouverais bien-
tót, en la lui jouant à pile ou face. « Convenu,
dit-il , venez au bar. » Cet endroit était plein
de monde et on te regardait avec étonnement,
mais il n'y f<oisait pas attention. Il demanda
un « brandy and soda », me taquina parce
que je n'en voulais pas et tirant une demi-
couronne de sa poche, se mit à la faire sau-
ter ostensiblement. Je lui dis qu 'il failait faire
cela plus discrètement, s'il ne voulait pas
se faire expulser. Vous pouvez rire, Jimmy,
mais ce fut le moment le plus pénible de
ma vie. Je gagnai, naturellement. Il' me jten-
dit la bague, je la glissai dans ina poche, mais
pendant quelques instants, cela ne fit pas
d'effet sur sa mentalité. J'étais horriblement
effray é, car je savais que lorsque la puissance
de la bague agissait promptemént] elle idu-
rait d'autant plus. Cependant, en lui don-
nant de fausse indications, je lui fis perdre
deux paris. Alors il se fàcha, me dil qua
je n'y connaissais rio*. : mais pendant qu 'il
parlait, je vis sin venir un changeinenl sur sa
figuro. L'instant d'après il enlevait ses lor-
i,nettes de course, et"les cach.iit sous son vè-
tement. ainsi que les journaux de sport. Le

Ees effectifs anglais
L'Angleterre vient d'éprouver une désillu-

sion. On se spuvient qu'elle a adopté au mois
de janvier une loi astreignant au service mi-
litaire tous les célibataires qui n'étaient pas
indispensables dans l'industrie. Cette loi de-
vait, dans l'opinion du gouvernement, suffire
aux besoins de l'armée. 530,000 célibataires
et 490,000 mariés s'étaient engagés volontai-
res, et la loi atteignait 450,000 autres hom-
mes. On obtenait ainsi un million et demi
d'hommes nouveaux sans avoir à toucher à
la réserve d'hommes mariés évaluée net à en-
viron 500,000 hommes.

Déjà, à ce moment, le colonel Repington
avait fait remarcraer dans le « Times » que
ces effectifs suffisaient pour maintenir en l'é-
tat les armées sur le front, mais ne pouvaient
les renforcer. Or. il se trouve que non seule-
ment le colonel Repington avait raison, mais
que lui-mème était demeure optìmiste, car ia
levée des célibataires n'a pas donne les ré-
sultats escomptés, et de nouvelles mesures
s'imposent aujourd 'hui.

Les journaux anglais annoncent que le
gouvernement va soumettre à la Chambre des
communes un projet de loi étendant aux ma-
riés l'obligation du service militaire, ordon-
nant la levée des jeunes gens dès l'àge de
18 ans et prolongeànt de 41 à 45 ans la du-
rée du service. L'adoption de ces mesures
procurerà une ressource nouvelle d'environ
800,000 hommes et mettra l'Angleterre au mè-
me niveau que les autres nations, au point
de vue du regime militaire.

Dernière Heure
Bulletin russe

PETROGRAD, 27. — Dans le secteur de
Jacobstadt, les Allemands ont pris l'offensive
dans la région de Mi tan. Ils ont été repous-
sés par notre feu.

A l'ouest de Dunabourg, nos troupes se sont
emparées d'une tranchée ennemie et ont fait
des prisonniers.

Au nordouest de Postava et entre les lacs
Narocz et Wyachniew, les combats acharnés
continuent.

Sur le reste du front jusqu'aux marais du
Pripet ,violent echange de feu par endroits.

A 1 ouest de Berajno, l'ennemi a tenté une
attaqué qui a été repoussée par notre feu de
mousqueterie et nos lanoe-bombes.

A tont péché misérlcorde !

tions se prolongé devant le front défensif de
Verdun . C'est la quatrième journée qui s'é-
coule sans que l'infanterie ennemie manifeste
aucune activité. Seul véritable

Par contre, l'artillerie lourde de l'adversai- Cartona rouges (27 cubes) à Frs. 1.30
re continue méthodiquement son bombarde- • Pacluets roi,«*BS (poudre) „ „ 1.20
ment, intermittent à l'est de la Meuse, mais En TOQte Partout-
parti culièrement intense à l'ouest, sur nos ¦ 

=
positions de première ligne entre le village
et te bois de Malancourt.

Les canons francais à longue portée et à
grande puissance bomlbardent énergiquement

« Fumeur impénitent, te souffrais de-
puis longtemps du catarrhe ebronique dea
fumeurs. Mais voici deux ou troia ans que
je me sers des Pastilles Wybert-
Gaba, et je n'ai plus de maux de gor-
ge, de toux ni d'enr-nement, et fumé im-
punément plus que par le passe ». R.
P. à Berne.

On imite les Pastilles Wybert-
Gaba; prenez-y garde lorsque vous en
achetez I Les véritables ne se rendent
qu'en boites de 1 frane.

itttr Mon mari souffrait de maux d'estomac
et d'intestins. Depuis plusieurs mois qu'il
prend le Véritable Cacao à l'Avoine, Marque
Cheval Blanc, il se trouve beaucoup
mieux. Mme E. B. Renen3.

Plus de dix mille attestations pareiltes nous
sont déjà parvenues. L'excellence de cet ali-
ment sain et savoureux est reoonnue partout.
Aucune des nombreuses imitations ne l'a ja-
mais atteint.

En Galicie, l'ennemi a attaqué une de nos
positions dans la région où la .Strypa se jette
dans le Dniester, mais il a été aussitót re-
poussé par notre feu.

Front du Caucase : Dans la région du Tcho-
rok superieur ,nos éléments progressent éner-
giquement, délogeant les Turcs des hauteurs
organisées au moyen de plusieurs étages de
tranchées.

Dans la région au sud-est de Bitlis, nos
troupes ont considérablement avance.

Devant Verdun
PARIS, 27. — La suspension des opéra-

retour à son ancienne nature s'était produit
enfin. « Eh bien l lui dis-je, aidmettez-vous
que la bague a un pouvoir sumaturel? »

— Wue répondit-il ?
— Il l'a nié, a prétendu qu'il avait été

hypnotisó par moi. Il était furieux et m'a
accuse d'essayer de le compromettre. Il pa-
raìt qu 'il devait déjeùner ce jour-là ù Fulhanrii
au Palais épisoopal. Animai ingrat i après tou-
te la peine que j'avais prise pour l'emlpècher
de sé rendre ridicute!

— Et c'est pour cela que vous avez aban-
donné vos expériences?

— Non. J'y ai renoncé parce que j e Die
me souviens jamais qui était le j> !iéitìédènt
possesseur et je suis encore incapable de me
le rappeler. J'ai une vague idée que c'était
un homme ou une femmè dans une situation
peu ordinaire, mais j e ne vais pas plus loin.

» Cependant patire ami Ernest Saundèrs Bar-
ley ne peut guère étre pire qu'il n'est, et
vous n'avez pas de crainte a avoir en lui
donnant la bague et en lui demandant de
la porter pour l'amlour de vous. Je trouverai
toujours moyen de la recouvrer, quand j'en
aurai besoin.

— Je n'aime pas beaucoup cela. Si la ba-
gue a le pouvoir que vous dites, le risque
est trop grand. Le prédócesseur peut avoir
étó un ivrogne ou un assassin.

— Pers'on.: :i ement , je piéféreiais èr-  l' un
et -l'autre .plutei cju'ètre Ernest Saundèrs Bar-
ley. ( ' opendanl , dans ce cas tout iinprobable
qu 'il soit , je ne ferais aucune objection aux
ìnesiiros quo vous prendriez , inème par la
force , pour lui faire rendre la bague.

— (.'e serail peut-ùtre trop tard ! Et si la
bague ne prod iusait pas d'effet , ca serait un
désappointemenl pour vous et une démarche

surtout en Argonne, les voies de cominunica-
tion et les centres de l'arrière, afin d'arrè-
ter l'organisation des prochains dispositìfs de
l'adversaire; car le haut commandement alle-
mand envisage, à n'en pas douter, des solu-
tions nouvelles.

Il témoigne cependant d'une certaine las-
situde résultant de sa connaissance de l'é-
tat de l'armée francaise ,dont la confiance
s'accroìt à chaque insuccès des troupes ad-
vérses. Malgré les pmssarits moyens dont dis-
pose le kronprinz ,malgré les effectifs neufs
qu'il rassemble pendant l'aa-almie, ses ten-
tatives prochaines sont vouées à de nouveaux
échecs. ; .  i ;

Commerce maritime
ROME, 27. — Les compagnies ae naviga

tion italiennes, qui " ont perdu des navires tor-
pilles par des Austro-AUemands, recoivent du
gouvernement des navires autrichiens ou alle
mands de mème tonnage qui avaient été sai-
sis dans les ports ; il en reste enoore 18 au-
trichiens et 36 allemands.

M É D I CA M E N T S  ÉCONOM .IQTJBS
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Nutritifs et fortifiants.
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inutile pour mioi.
Les yeux de l'onde Nathaniel brillèrent un

instant. Il sourit. ••
— Ainsi ,après tout ce que je viens de vous

dire, vous n 'ètes pas enoore sur que la ba-
gue ait la moindre influence. C'est tres na-
turel. Mais vous ne mie laissez qu'un parti
à prendre, Jimmy, celui de vous convaincre.

Une horloge au son grave fit entendre lune
note solennelle.

— Une heure I s'écria l'onde Natiiiaaiel. (Uue
pensarait de nous l'estimatile Ernest Saun-
dèrs ? C'est le comble de la débauché. Au
lit, tout de sciite, JimJmy. p

— Et (piand je dérmirai, vous viendrez glis-
ser cette bague infernale à mon doigt ?,...

— Du tout. Vous ne risquez rien. yous
avez mangé mon sei... et le diable sait la
quantité qu'il en a mis dans cette soupe.
Mais vous serez oonvaincu. De cela, je suis
prèt à parier cent guinées contre un timbro-
poste de deux centimes.

— Voilà qui est irrésistible. Je tiens le
pari.

Après que Juniny flit rendè dans sa cham-
brê  M. Brookes ouvrit  avec précautio n un
petit eofu-e-fort el en ti ra la bague. Il la
considera pendant quelques inst-ints et parul
sur 11* poinl de la mei Ire à son propre doigt.
Puis il changea d'avis et la replaca où il l'a
vail p rise. il écrivi t une ou deux instructìons
pour son valet do chambre, dans un bloc po3é
sur la table , tourna le bouton de l'électricité
et se coucha. Sa résolution était prise.

VII
Le lendemain ,Jimmy s'assit pour déjeùner,

l'air jeune , frais et sombre. Il avait réfléchi
pendant la nùit , et le resultai n'était pas
satisfàisanì . Il s'était leve avec 3ne nauvre
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opinion, de lui-mème et un très bon appétit.
— M. Brookes a déjà déjeuné, dit Tarver.
— Oh! à quel moment?
— [Il y a environ deux heures. Il m'a re-

comniandé de le prevenir dès que monsieur
serait là.

— Très bien ! Tarver.
Un; ,mpm,ent plus tard, M .Brookes sortit de

la bibliothèque, où il avait laisse Johnson se
débattre .avec sa correspondance. <

— j JBjonjour , Jimmy, dit-il gaìment. Vous è-
tes mi fier paresseux.

— ,.le f-u^.un fier ramiolli, dit James d'un
ton indanqoliqu'*. .u ' i .nui . ;i

—r, ¦Pourquiqi ? . Vojus prenez maintenant un
repos dont vous aviez grand besoin, Quand
vous :reop*flmencerez à peindre, ce sera dif-
férent. . .

— .Ce serait différent si je retournais à
Paris. J'y ai lait réellement quelque chose,
l'année où j 'y étais. Et tout irait bien si je
prenais un atelier à Londres. Mais si je reste
chez moi, à Sinthwaite, je ne ferai jamais
rien.

— Percy me dit toujours que vous pouvez
travailler là, tant que vous voudrez.

— Oui, en théorie. Percy est un bon dia-
ble. Il m'a arrangé un bel atelier et, 5 jours
sur 7, je n'en approche pas. Il y a trop d'au-
tres choses à faire. Il faut montar les chevaux
de Percy, tuer son gibier. Lui et Jennie sont
très hospitaliers ; il y a toujours des visiteurs

Ì e n  
séjour chez eux. Personne ne pourrait y

travailler. Vous verrez, ce sera plein d'invi-
tés quand nous y arriverons. Et Percy est
une chiffe, excepté pour les sports, bien qu'il
refuse d'en convenir. La ^paresse se gagne,
je sors avec lui et je perds ma matinée.

En outre, je ne peux pas trouver de modèles.

Le"30 Mars
prochain vons pourrez

faire votre fortune
car ce jóur là aura lien par dé-
cision du Conseil d'Etat
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N'bésitez plus p\0™8
er

nn ou quelques billets, car Dotre
provùion de billets va s'épuiser.
Envoi des derniers billets con-
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de Sta <*1 a Genève.
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Quand nous irons, jeudi, je dirai à Percy que
je ne peux pas rester. Cela le contrariera,
mais il n 'y a pas d'autre parti à prendre.
Si on veut fairé de la peinture, ca ne doit pas
ètre un simple amusement, c'est à prendre ou
à laisser. Je trouverai un atelier du coté de
Ohelsea, et je ine remettrai à travailler sé-
rieusement. Je ne peux pas supporter cette
situation plus longtemps.

— Cela vous est venu soudain? demanda
1 onde.

— Pas absolument. J'en parlais à quelqu'un
l'autre jour.

— Et que disait ce quelqu'un?
Jimmy commenca discrètement :
— Nous parlions de la négligence, en ge-

neral, et je ne pouvais mi'empècher de me
l'appliquer. Cast une jeune lille qui....

Son secret lui échappait.
— Je suppose/ dit l'onde Nathaniel nar-

quois, qu'il s'agit dans l'espèce de miss Bal-
da Derriford.

— Par le fait... hum... oui. Mais ne vous
méprenez pas, onde, on paut avoir beau-
coup de considération polir l'opinion d'une
femme et désirer qu'elle n'ait pas de vous
une trop mauvaise idée, sans cependant...

Il s'arrèta brusquement, puis ajouta :
— D'ailleurs, à quoi cela me servirait-il ?
— Parlons franchement, dit l'onde, non

sans quelque sympathie, vous voulez épou-
ser miss Derriford ?

— Las enfants peuvent vouloir la lune...
— Ecoutez, je ne suis pas pour vous, en

general, le vieil onde qui donne des con-
seils; vous n'ètes plus un enfant, et je suis
heureux de dire qae VOUJB n'avez pas be-
soin d'en recevoir. Mais je vais vous suggérer
quelque chose. Pour la question peinture, je

Manque de cuivre sulfate
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d'imprégner les échalas de vignes
ou tout autre ̂ matière en bois comme des clótures, iutérieurs d'écu
ries, granges, est incontestablement mon
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trouve que vous avez raison, et je le dirai
a votre fière. Vous avez de grandes disposi-
tions. Vons avez déjà du talent. Vous pou-
vez en acquérir encore plus. Vos ressources
vous permettent de vivre indépendant. C'est
mi avantage de plus. Vous pouvez donner
tout votre effort, oomme aussi... -ne rien fai-
re!

W<$

a notre ami Barley .Je lui ai adresse en mème
temps un telegramma pour lui annoncer son
arrivée, et lui demander de la portar. Je
vous avoue que j' ai pris la liberté de si-
gner votre noni. Je le oonnais trop pour lui
envoyer la bague moi-mème. Mais tout ira
bien, et si quelque chose tournait mal, j 'en
prendrais la responsabilité, et dégagerais la
vòtre.

= r̂i\**«_««r, .T^WJI '̂*

— Ce qui a été mon cas, précisément la.
dernière année.

— Très bien ! Alors venez à Londres. Ce
sera agréable pour moi de vous avoir sous
la main, et je n'interromprai votre travail qu '
autant que ce sera bon pour vous. Mais, en
ce qui concerne miss Derriford, je trouve que
vous exagérez. Il est permis d'ètre modeste.
Il y a des limites en toutes choses. Si nous
n'épousions que les femmes valant mieux que
nous, la plupart des mariages qui se font
pourraient ètra défaits. Cela peut sembler une
opinion bizarre de la pail d'un vieux céliba-
taire ; mais — ici il eut une sorte d'amertume
dans la voix — mais on peut apprendre,
mème par des insuccès.

— Ahi dit Jimmy, on voit qne vous ne
connaissez pas Hilda l

— B est possible qu'elle ne se soude ja-
mais de vous; mais, à votre place, je n'en
déciderais pas sans l'avoir consultée. Et main-
tenant, j 'ai à vous donner des nouvelles de
cette bague.

— Quelle bague? Ahi oui, «Celui d'A vanto.
Je n'y pensais plus. Il serait intéressant de la
voir

— Jai peur de ne pas pouvoir vous la
montrer. Je ne l'ai plus.

— Onl'a volée?
— Non. Je l'ai envoyée par là poste, il

y a une demi-heure, en paquet recommande,
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— Oh! mon onde, vous n'auriez pas du
faire cela.

— Oui, certes, en principe. Mais je dou-
tais que vous te fissiez, si on vous avait laisse
libre. Ernest Saundèrs Barley est sans va-
leur à mes yeux, il était donc tout indique
pour servir le premier à mes expériences. Ja-
ne sais pas selon quel caractère at selon quel
tempérament la bague va l'influencer, car je
suis encore incapable de me souvenir qui l'a
portée en dernier, mais il y a beauooup de
chance pour que "cet idiot en devienne meil-
leur.

— Je n'aime guère tout cela. Je ne suis
pas du tout bien dispose pour Ernest, mais
je ne voudrais pas que Mary en eùt du dé-
sagrément.

— Moi non nlus. J'ai peutnètre été un peu
presse en effet . Espérons .qu'il y a, en som-
me, moins de risques que vous ne le supposez.
Ainsi, je suis sùr qua si le dernier possesseur
de la bague avait été un eriminel, j 'y aurais
pris trop d'intérèt pour l'oublier. Il y a un
autre point. La plupart du temps les effets
de la bague ne se produisent que graduelle-
ment. Si je trouve que eda prend mauvaise
toumure, je rattraperai ma bague.

— Comment le saurez-vous ? Et comment
la reprendrez-vous ?

E
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— J'ai écrit au vieux Derriford, qui mie tien-
dra au courant, qùoiqu 'il ne sache rien'ete la
bague. 'Probablement J'irai là-bas plus tard.
Peut-ètre vous y retournerez vous-màme. On
peut toujours reprendre une bague, quand on
sait où ella est. On peut la demander, l'ache-
ter, la voler. J'ai pris une certame liberté
avec votre nom et je te regrette, mais j'es-
père qua ce sera pour le bien. yue faites-vous
ce matin ? l

— Je vais dans une ou deux agenoes de
location, prendre des adresses et visiter des
ateliers. Mon nouveau regime a oommenca.

(à suivre)
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